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28 juin 1984
Quelque part, loin de Hawkins, une expérience se déroulait sous terre.
À cette profondeur, les hommes devaient s’équiper de combinaisons de protection et de masques à gaz encombrants – c’était pour leur sécurité. Personne ne savait comment l’immense machine placée au centre de la pièce réagirait une fois sous tension.
Elle ressemblait à un croisement entre un canon laser et un moteur à réaction. Alors que des techniciens masqués s’affairaient à sa mise en marche, des regards curieux la surveillaient depuis une position élevée et sûre. Dans cette salle d’observation, des scientifiques supervisaient la procédure, eux-mêmes surveillés par des soldats. L’atmosphère était tendue. Ceux qui portaient des blouses blanches transpiraient.
L’expérience d’aujourd’hui était un test – un test auquel le Dr Alexei savait qu’ils ne pouvaient pas échouer.
À ses côtés se tenait le scientifique responsable de l’expérience. Contrairement à Alexei, il était nerveux. Ses mains tremblaient alors qu’il ouvrait une mallette, révélant ce qui se cachait à l’intérieur. Deux minuscules objets qui allaient donner vie à cette machine révolutionnaire.
Deux clés triangulaires.
Il fallait les insérer dans la console et les tourner exactement en même temps. Alexei prépara sa clé, attendant que son patron fasse de même. Les deux hommes se regardèrent et hochèrent la tête sans dire un mot : des années de travail acharné les avaient menés à ce moment précis.
Ils insérèrent les clés et les tournèrent…
Un rugissement assourdissant emplit le bunker principal. Des étincelles jaillirent, et la machine projeta un faisceau d’énergie incandescent à travers le mur, révélant, de l’autre côté, une lueur rouge sang pulsant d’une énergie venue d’un autre monde. Des tentacules noirs s’étendaient depuis leur nid d’ombres… vers ce monde.
La machine avait réveillé quelque chose.
Le chercheur nerveux fut subitement parcouru d’un frisson. Il n’était pas le seul : Alexei ressentit également ce tremblement. Il baissa les yeux et remarqua que leurs tasses à café vibraient. Toute la pièce grondait.
La machine émit un grognement, dégagea une fumée épaisse et…
BOUM !
Une énorme déflagration souleva de terre les techniciens qui se trouvaient autour de la machine. L’explosion brûla leurs combinaisons et fit fondre leurs masques. Leurs corps furent réduits à des tas de décombres fumants en un instant. Les hommes dans la salle d’observation étaient indemnes.
Mais aussi extrêmement déçus.
L’expérience avait échoué. La brèche menant à l’autre monde avait disparu, comme si une force supérieure l’avait refermée depuis l’au-delà. Il ne restait désormais qu’un mur de béton. Les soldats et les scientifiques descendirent pour constater les dégâts, essayant d’y voir clair. Le général de division toucha le mur, déçu.
Il fit signe à son second, Grigori, de saisir le patron d’Alexei par la gorge. Grigori était un colosse, et il n’eut aucune difficulté à soulever le frêle scientifique d’un seul bras.
Alexei regarda, horrifié, son patron cesser de respirer.
Le général de division s’approcha d’Alexei et lui donna de nouveaux ordres dans un russe plein de mépris. Puis il ajouta :
— Vous avez un an.
Alexei comprit. C’était maintenant son expérience. Il devait réparer la machine et être celui qui ouvrirait le portail.
Non seulement pour assurer sa propre sécurité…
Mais aussi pour la gloire de l’Union soviétique.



Chapitre un
Suzie, tu me reçois ?
Un an plus tard
 
Mike Wheeler passait le meilleur été de sa vie. Et tout cela grâce à…
Onze.
Elle n’avait peut-être pas la permission de quitter la cabane de Hopper, mais Mike s’en moquait. Dans sa chambre, ils avaient l’impression d’être seuls au monde. Ils allumaient la radio, se proclamaient leur amour éternel et s’embrassaient pendant des heures, jusqu’à ce que Mike prenne son vélo pour rentrer chez lui.
Quand ils étaient ensemble, tout devenait possible. Comme s’il n’y avait pas de règles.
À part une.
— Hé ! cria une voix sévère depuis le salon. Sept centimètres minimum !
C’était le chef Jim Hopper. Il parlait de la porte de la chambre de sa fille adoptive, qui devait rester entrouverte pour qu’il puisse garder un œil sur eux. Il était sur le point d’entrer dans la pièce quand Onze fit claquer la porte par la pensée.
— Laissez-la entrouverte de sept centimètres ! exigea Hopper.
Les lèvres pincées, il secoua la poignée et frappa le cadre de son poing.
— Elfe, ouvre la…
La porte s’ouvrit enfin. Les deux adolescents étaient assis sur le lit, à bonne distance l’un de l’autre, et lisaient des magazines. Tout cela avait l’air très innocent.
Hopper savait parfaitement que c’était faux.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Mike avec un sourire.
Hopper rougit de colère.
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— T’as vu sa tête ? demanda Mike en riant quelques instants plus tard.
Il avait échappé à la colère de Hopper et descendait la route à vélo, un talkie-walkie accroché à son guidon. La voix de Onze sortit du haut-parleur, riant avec lui.
— Rouge comme une tomate !
— Ouais, une grosse tomate ! gloussa Mike.
Quelques instants plus tard, la voix de Onze s’adoucit et prit ce ton affectueux qu’ils utilisaient entre eux lorsqu’ils étaient seuls.
— J’aimerais être encore avec toi, dit-elle dans le talkie-walkie.
— Je sais, moi aussi, répondit Mike. Mais je te verrai demain, d’accord ? À la première heure.
— Demain, murmura Onze en retour.
Il pouvait encore sentir ses baisers sur ses lèvres pendant qu’il roulait dans la nuit, comptant les minutes qui le séparaient du lendemain. Heureusement, il avait un plan pour passer le temps. Et l’endroit parfait pour ça.
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L’enseigne du centre commercial Starcourt brillait dans la nuit, attirant les gens venus de loin vers ce paradis du shopping étincelant. Derrière ses murs lisses et carrelés se cachaient les magasins les plus tendance du pays, une vaste aire de restauration et un cinéma multiplexe diffusant les derniers blockbusters.
Depuis son ouverture, Starcourt était rapidement devenu l’endroit le plus branché de la ville, celui où il fallait se montrer. Même à cette heure tardive, le parking débordait toujours.
Mike pédala en zigzaguant à travers la foule, repérant quelques visages familiers qui attendaient près des supports à vélos : Will Byers, Lucas Sinclair et Max Mayfield, trois de ses meilleurs amis.
— Tu es en retard ! s’exclama Lucas. Encore !
— On va rater le début, insista Will.
— Ouais, surtout si vous continuez à vous plaindre, répondit Mike en les poussant vers le centre commercial. Allez, on y va !
— Laisse-moi deviner, dit Lucas en faisant des bruits de baisers. Tu étais occupé ?
— Très mature, Lucas.
Lucas ne s’arrêta pas là. Il se lança dans une imitation de Mike en prenant une voix aiguë :
— Oh, Elfe, j’aimerais qu’on puisse s’embrasser pour toujours et ne plus jamais sortir avec nos amis…
Max soupira.
— Arrête, Lucas.
— Will trouve ça drôle, fit remarquer Lucas.
— Parce que ça l’est, gloussa Will avec un sourire en coin.
— Ouais, c’est super drôle que je veuille passer un moment romantique avec ma petite copine, rétorqua Mike, sur la défensive.
Il essaya de n’y prêter aucune attention, mais il était évident que ses amis se sentaient un peu délaissés, ces derniers temps.
Mike en avait assez de se sentir coupable à ce sujet, mais il ne pouvait pas s’en préoccuper pour l’instant. Le temps leur était compté. Ses amis et lui avaient prévu d’aller voir un film, et celui-ci commençait d’une minute à l’autre. Bien sûr, aucun d’eux n’avait de billet.
Ils se faufilèrent entre les clients dans l’escalator, se dirigeant vers le coin le plus cool de l’aire de restauration, le marchand de glaces Scoops Ahoy.
Mike, qui ouvrait la marche, sonna la cloche à plusieurs reprises pour attirer l’attention.
Une fille nommée Robin Buckley se tenait derrière le comptoir, coiffée d’un bonnet de marin, l’air indifférente à ce qui se passait autour d’elle.
Sans se retourner, elle lança à son collègue :
— Hé, crétin, tes enfants sont là !
Le « crétin » en question n’était autre que Steve Harrington.
La légende du lycée Hawkins travaillait désormais chez Scoops Ahoy, comme en témoignait son bonnet de marin. Il passa la tête par la fenêtre de l’arrière-boutique et comprit instantanément la raison de la visite de Mike et de « ses » autres enfants. Ils voulaient passer par l’arrière-boutique afin de se faufiler dans le cinéma d’à côté.
Steve leur fit signe d’entrer, mais pas sans leur avoir lancé son habituel avertissement d’un ton paternel :
— Si vous vous faites prendre…
— On est morts, complétèrent les enfants pour lui en se dirigeant vers le cinéma.
Ils arrivèrent dans la salle juste à temps pour le début du Jour des morts-vivants. C’était un nouveau film de zombies qui s’annonçait terrifiant.
— Tu vois, Lucas ? murmura Mike. On a réussi.
— On a raté les bandes-annonces, répliqua Lucas à voix basse.
Will ouvrit son sac à dos et distribua les sodas et les bonbons qu’il avait emportés en cachette de chez lui. Le film venait juste de commencer quand, soudain, l’image s’immobilisa et tout devint noir.
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Dans tout le centre commercial, les lumières s’éteignirent, les escalators cessèrent subitement de fonctionner. C’était une panne d’électricité généralisée, qui ne se limitait pas au centre commercial Starcourt. Toute la ville de Hawkins fut plongée dans l’obscurité à mesure qu’une défaillance du réseau électrique se propageait.
Quelque chose avait causé tout cela. Quelque chose émanant des ombres, s’engouffrant dans l’air nocturne qui traversait les lignes électriques, se propageant jusqu’à une usine abandonnée au milieu de nulle part.
Le panneau devant l’usine indiquait « Aciérie », bien que personne n’y travaille plus depuis des années. Le toit rouillé ne recouvrait plus rien, juste de la poussière et des débris abandonnés au sol.
La poussière se mit à tourbillonner, comme si une tempête se préparait à l’intérieur de l’usine.
L’obscurité elle-même se réveillait.
Et puis tout s’arrêta.
À des kilomètres de là, les lumières de Starcourt se rallumèrent, et les clients, ignorant ce petit contretemps, se remirent à déguster leur glace.
Mais Will, lui, avait senti quelque chose.
Installé dans la salle de cinéma, il frissonna. La foule autour de lui applaudit quand l’image réapparut sur l’écran. Cependant, tout ce qu’il voyait, lui, c’étaient les souvenirs douloureux qui défilaient dans son crâne, comme un film d’horreur personnel.
Il eut des flashs du dernier Halloween… des vrilles tourbillonnantes descendant du ciel, envahissant son corps.
Le Flagelleur Mental.
— Hé… entendit-il Mike dire, le ramenant brusquement au présent. Ça va ?
Will cacha sa peur. Il ne souhaitait pas confier à son ami ce qui traversait son esprit. Comment aurait-il pu ?
— Ouais.
Ce fut la seule réponse qu’il donna. Il ramena son attention au film de zombies qui, tout à coup, lui paraissait moins effrayant.
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Le lendemain matin, Dustin Henderson revint enfin à Hawkins après plusieurs semaines passées en colo de sciences. Il s’était bien débrouillé tout seul, fabriquant des inventions et se faisant de nouveaux amis. Il regrettait toutefois son ancien groupe de Donjons et Dragons, et il était sûr qu’il leur manquait aussi.
Si seulement il pouvait les joindre…
Pendant que sa mère conduisait vers la maison, Dustin alluma avec impatience son vieux casque.
— Ici Gold Leader, je rentre à la base. Vous me recevez ? Terminé.
Dustin attendit une réponse, espérant entendre la voix de Lucas, Mike, Will, ou de n’importe qui d’autre. Mais sa ligne n’émettait que des parasites.
Il appuya une nouvelle fois sur le bouton de communication, frustré.
— Je répète : ici Gold Leader, je rentre à la base. Vous me recevez ? À vous…
Une fois encore, des interférences résonnèrent dans son casque.
— JE RÉPÈTE : ICI GOLD LEADER, BON SANG…
— Dusty ! s’exclama sa mère.
— QUOI ?
— Du calme, pour l’amour de Dieu.
Dustin soupira.
— Je suis à portée. Ils devraient répondre.
 
— Tu es parti un mois entier, mon chéri, dit sa mère, essayant de le rassurer. Peut-être qu’ils ont juste… oublié ?
Dustin regarda le paysage défiler pendant un long moment. Il avait imaginé ce jour encore et encore, celui de son grand retour à la maison.
Ses amis l’avaient-ils vraiment oublié ?
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Dustin, désespéré, déposa ses bagages sur le sol et se traîna jusqu’à sa chambre. Il était de retour à Hawkins depuis une demi-heure et la seule personne qui l’attendait était sa tortue de compagnie, Yurtle.
Celle-ci émergea de sa carapace et le regarda depuis son terrarium.
— Au moins, quelqu’un est content que je sois rentré, constata Dustin.
Tout à coup, une autre voix surgit de nulle part.
— JE SUIS LE ROBOT À ÉNERGIE ATOMIQUE, déclara-t-elle depuis le placard.
Surpris, Dustin se retourna et vit l’un de ses robots jouets marcher tout seul. Un autre robot émergea en roulant. Un singe automate se mit à tinter sur le bord de son bureau. Un mini-char traversa la pièce à toute vitesse. D’autres sons et lumières se mirent à bourdonner et briller. Dustin resta là, sous le choc.
Ses jouets avaient pris vie !
Il se saisit de la seule arme qu’il put trouver, une bombe de la laque préférée de Steve, et suivit prudemment les jouets qui se dirigeaient vers la cuisine.
Dustin était si absorbé par ce phénomène qu’il ne vit pas les personnes cachées dans sa propre maison. Max, Lucas, Will et Mike se tenaient accroupis derrière un mur, prêts à surprendre leur ami.
Onze était aussi là, les yeux fermés, du sang coulant de son nez et plongée dans une profonde concentration psychique. C’était grâce à elle que les vieux jouets de Dustin bougeaient sans piles.
— Maintenant, murmura Mike en lui faisant un signe de la tête, ce qui arrêta net les jouets.
Dustin s’immobilisa, perplexe.
Alors qu’il se baissait pour ramasser un des jouets, les autres virent là une occasion de se faufiler derrière lui. Lucas brandit une pancarte sur laquelle on pouvait lire « Bienvenue à la maison, Dustin ». Tout le monde sortit alors son kazoo.
D’un seul mouvement, ils soufflèrent dedans.
Dustin poussa un cri strident. Il se retourna vivement et ouvrit le feu, aspergeant Lucas de laque en plein visage.
Ce furent des retrouvailles qu’il n’oublierait jamais.
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Pendant ce temps, Joyce Byers, elle aussi, recevait une visite inattendue.
Hopper était passé la voir à l’improviste alors qu’elle travaillait au magasin général Melvald – mais cela ne l’avait pas dérangée.
Le magasin n’attirait plus beaucoup de monde ces derniers temps. Depuis l’ouverture du centre commercial Starcourt, de nombreuses boutiques du coin avaient dû mettre la clé sous la porte, laissant le centre-ville de Hawkins désert.
Joyce avait un peu l’impression d’être la seule âme qui vive sur Main Street. Elle passait ses journées à baisser les prix des articles qui s’empilaient. Les clients lui manquaient, même les plus grincheux.
— T’es occupée ? demanda Hopper d’une voix irritée.
Joyce sentit que quelque chose le tracassait.
— Qu’est-ce qu’il y a encore… ?
Hopper lui raconta en détail sa situation familiale : comment lui et Onze s’étaient disputés, comment elle lui avait fermé la porte au nez la veille. Tout ça à cause de Mike, insistait-il.
— Il la pervertit, je t’assure, dit Hopper, furieux. Je vais craquer, Joyce. Je n’vais pas tenir le coup !
Joyce voyait bien qu’il était à bout. C’était un bon flic, mais il avait encore beaucoup à apprendre sur le rôle de père.
— Calme-toi, Hopper.
— Il faut qu’ils se séparent.
— Ce n’est pas à toi de le décider.
— Ils passent beaucoup trop de temps ensemble, insista Hopper, arpentant maintenant l’allée avec frustration.
Joyce ne voyait pas le problème.
— Je veux dire… ils ne font que s’embrasser, non ?
— Oui, mais tout le temps. Ce n’est pas normal ! Ni sain !
— Tu ne peux pas les forcer à se séparer. Ce ne sont plus des gamins, Hop. Ce sont des ados, répliqua Joyce, espérant qu’il comprenne.
Ils échangèrent un regard complice, se rappelant qu’eux aussi avaient été adolescents autrefois.
— Si tu leur donnes des ordres comme un flic, ils vont se rebeller, lui rappela Joyce, pensant à la façon dont ses garçons réagissaient aux ordres directs.
Tout ce que Hopper savait faire, c’était être flic.
— Donc… je suis censé les laisser faire tout ce qu’ils veulent ?
— Non, j’ai pas dit ça… Je pense que tu devrais leur parler. Sans crier. Sans donner d’ordres. Tu sais, avoir avec eux une conversation à cœur ouvert.
Une conversation à cœur ouvert ? Hopper n’avait jamais entendu parler d’une telle chose. Ça avait l’air compliqué.
Peut-être qu’elle pourrait leur parler… à sa place ? Elle était douée avec les enfants.
— Ça ne marchera que si ça vient de toi, insista Joyce.
Elle voyait bien que Hopper n’avait pas la moindre idée de comment rester calme, et encore moins comment mener une conversation à cœur ouvert. Joyce sortit un stylo et du papier, et griffonna quelques consignes.
Bien qu’il ne fût pas venu chez Melvald pour faire des emplettes, il repartirait tout de même avec le sourire.
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Les choses s’étaient enfin calmées chez les Henderson. Pendant que Max aidait Lucas à se rincer les yeux, Dustin était retourné dans sa chambre pour présenter aux autres ses dernières inventions. La première était un ventilateur portable équipé d’une manivelle.
— Je l’ai appelé l’horloge éternelle, déclara Dustin, rayonnant. Elle fonctionne grâce à l’énergie éolienne. Très utile en cas d’apocalypse.
Il espérait des acclamations, mais Will, Mike et Onze ne semblaient pas très impressionnés.
— Ensuite, je vous présente… le démolisseur ! s’exclama Dustin en brandissant un marteau électrique. Plutôt cool, non ?
Onze fixa l’outil avec suspicion et recula légèrement. Voyant qu’il perdait leur attention, Dustin le reposa et sortit la pièce maîtresse.
— Mais ça… c’est mon chef-d’œuvre !
Il déposa sur le sol un imposant sac de voyage et l’ouvrit pour découvrir un enchevêtrement de cartes mères et de fils. Pour lui, c’était le rêve de tout inventeur. Pour un œil non averti, cela ressemblait à un fouillis de tripes de robot.
— Je vous présente Cerebro.
Dustin leur décocha un sourire jusqu’aux oreilles.
Mike et les autres échangèrent des regards perplexes, ne partageant pas l’enthousiasme de Dustin.
— Qu’est-ce que c’est, exactement ?
— Une tour radio non assemblée, unique en son genre, fonctionnant sur piles.
Will commençait à comprendre. Le club audiovisuel possédait quelque chose de similaire.
— C’est comme une radio amateur ?
— Ce petit bijou assure une connexion d’une clarté cristalline sur de très longues distances, expliqua Dustin, essayant de les convaincre de sa puissance. Du pôle Nord au pôle Sud. Je peux parler à ma copine quand et où je veux.
Cette révélation suscita l’intérêt général. Dustin Henderson avait une…
— Copine ?! s’écrièrent les autres à l’unisson.
Dustin sourit davantage. Il attendait ce moment. Il était temps de leur parler de Suzie.
— Suzie avec un Z, insista Dustin. Elle habite l’Utah.
Mike, Will et Onze le suivirent hors de la pièce, l’aidant à transporter une partie du matériel de Cerebro.
— Il y a des filles à la colo de sciences ? demanda Will, sceptique.
— Suzie, oui. C’est un génie, se vanta Dustin.
— Elle est belle ? demanda Mike.
Dustin tenta de décrire la beauté de Suzie avec des mots. Il la compara à la plus belle star de cinéma d’Hollywood : la fille du film Gremlins dont ils étaient tous amoureux, Phoebe Cates. Dustin affirma que Suzie lui ressemblait comme deux gouttes d’eau, « mais en plus sexy ».
La surprise se lisait sur leurs visages. Ils rejoignirent dans la cuisine Max et Lucas encore en train de se rincer les yeux. Max remarqua l’équipement radio.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— On va parler à la petite copine de Dustin, taquina Will d’un air désinvolte.
Après avoir entendu ces mots, Lucas sortit la tête de l’évier.
— Sa copine ?
Lucas et Max se hâtèrent de rejoindre le groupe. Il fallait le voir pour y croire !
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Chez Melvald, Hopper répétait sa « conversation à cœur ouvert ». Joyce, assise en face de lui sur le comptoir, s’assurait qu’il suive bien son script.
Hopper soupira, peinant à se souvenir de son texte.
— Je sais… que vous vous aimez tous les deux très fort, commença-t-il, s’imaginant qu’il s’adressait à Mike et Onze.
Puis il s’interrompit.
— Ça ne me ressemble pas du tout.
— Continue, c’est tout, l’encouragea Joyce. Allez.
— C’est pourquoi je pense qu’il est important d’établir des limites… pour la suite…
Les yeux de Hopper se posèrent à nouveau sur la note.
— Ne regarde pas, lui dit Joyce. Tu vas y arriver.
Mais Hopper abandonna.
— Ça ne va pas marcher. Je ferais peut-être mieux de tuer Mike. Je suis le chef de la police. Je pourrais étouffer l’affaire.
Joyce savait qu’il plaisantait. Du moins, elle l’espérait.
— Tu vas y arriver, répéta-t-elle en lui prenant la main.
C’était un geste amical, mais le chef rougit. Cette fois, ce n’était pas à cause de la colère, mais bien d’une émotion profonde qu’il ne pouvait nier. Hopper commençait à éprouver de vrais sentiments pour Joyce. Leurs regards se croisèrent un instant.
— Ça te dirait de dîner ensemble, ce soir ? demanda Hopper. Tu pourras me donner d’autres conseils.
Joyce grimaça légèrement, puis retira sa main. Elle n’était pas encore prête à s’engager dans une nouvelle relation.
— J’ai déjà des projets.
Hopper savait que c’était une excuse, mais il ne lui en voulait pas. Il comprenait que Joyce avait besoin de temps pour se remettre de la perte de Bob, l’année dernière. Quand elle serait prête, il serait là. À l’attendre.
Hopper fixa tendrement Joyce et sourit intérieurement, car il avait enfin compris ce qu’était une conversation à cœur ouvert. Une vraie.
Et que Joyce en soit consciente ou non, son cœur lui appartenait.
[image: ]
Dustin emmena le groupe dans un champ, impatient de montrer les capacités de Cerebro.
Ses amis ne partageaient pas son enthousiasme. La colline escarpée qu’ils gravissaient était dépourvue d’arbres – et donc d’ombre. Le matériel devenait de plus en plus lourd et leur front était trempé de sueur.
— On n’est pas assez hauts ? demanda Lucas.
— Cerebro fonctionne mieux à cent mètres d’altitude, insista Dustin, marchant péniblement vers le mont Venteux, le point culminant de Hawkins.
Max lui lança un regard excédé, comme pour lui dire de reprendre ses esprits et de faire demi-tour.
— Tu sais, je suis presque sûre que les gens de l’Utah ont le téléphone, dit-elle.
— Ouais, mais Suzie est mormone, répondit Dustin.
Lucas écarquilla les yeux de surprise.
— Elle n’a pas l’électricité ?
— Ça, c’est les amish, le corrigea Max, réalisant que Lucas ne savait pas de quoi il parlait.
— C’est quoi, les mormons ? demanda Will.
— Des gens super-religieux, expliqua Dustin. Ils ont l’électricité, des voitures et tout ça, mais… comme je ne suis pas mormon, ses parents ne seraient jamais d’accord.
Tout le monde comprit alors. Cerebro était leur seul moyen de communiquer en secret.
— Hé, les gars ! s’écria soudain Mike depuis l’arrière. (Il serrait Onze contre lui. Ils avaient tous les deux l’air fatigué.) C’est sympa tout ça, mais…
— Je dois rentrer chez moi, dit Onze.
— Mais on y est presque, supplia Dustin.
— C’est l’heure de son couvre-feu, expliqua Mike, impatient de partir.
— Bonne chance, conclut Onze en souriant.
Puis ils rebroussèrent le chemin qu’ils venaient d’emprunter. On aurait presque dit qu’ils étaient contents de partir. L’humeur du groupe se détériora progressivement.
— Un couvre-feu à 16 heures ? demanda Dustin d’un ton déçu.
— Ils mentent, souligna Lucas.
— C’est comme ça depuis des semaines, ricana Will.
— C’est romantique ! s’exclama Max.
— C’est dégoûtant !
— Je viens juste de rentrer ! s’écria Dustin.
Il se retourna, repoussant de son mieux la sensation de s’être fait abandonner par ses amis. Il n’y avait qu’une seule chose qui pouvait lui remonter le moral à présent.
— En avant toute. Suzie nous attend !
Il reprit son ascension, et Lucas et Max le suivirent à contrecœur, traînant le matériel derrière eux.
Will se retrouva seul pendant un instant…
Un instant qui lui valut un long frisson : quelque chose clochait.
Son corps percevait le danger, même si ses yeux lui racontaient une histoire différente. Il balaya le paysage du regard et ne vit… rien.
Ignorant ce frisson, Will se retourna pour retrouver ses compagnons, manquant de peu plusieurs silhouettes qui se faufilaient derrière lui.
Des couinements. Des bruits de pas précipités.
Des rats.
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Quelques kilomètres plus loin, d’autres rongeurs se mêlaient à une myriade de leurs congénères. Ils couraient ensemble par centaines.
D’ordinaire, les rats ne se déplaçaient avec une telle rapidité et une telle urgence que pour trouver de la nourriture. Mais ce jour-là, c’était différent. Ils se bousculaient, sortant des fourrés pour humer l’air, comme si quelque chose les attirait… les guidait… vers l’aciérie.
Les rats s’agitaient à l’intérieur des murs rouillés du bâtiment, dévalant les escaliers vers le sous-sol. Ils se précipitaient dans l’obscurité…
Jusqu’à ce qu’une vague de ténèbres les submerge.
Les rats poussèrent des cris de douleur. Ils s’effondrèrent sur le flanc, soudain affaiblis par une force invisible qui torturait leurs petits corps poilus. Leurs couinements se transformèrent en hurlements.
Les rongeurs se contorsionnèrent de douleur sur le sol, leurs moustaches tremblantes. Ils se tortillèrent dans l’obscurité jusqu’à ce que…
SPLAAAAAT !
Ils explosèrent en flaques de sang.
Tout cela parce que l’ordre leur en avait été donné.
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— On y est ! annonça triomphalement Dustin alors qu’ils atteignaient le sommet du mont Venteux.
La nouvelle aurait dû soulager le groupe, mais ce ne fut pas le cas. Max, Will et Lucas étaient trempés de sueur, et ils regrettaient la fraîcheur de la climatisation.
— En cinq heures seulement ! lança Max avec un sourire narquois.
— Pourquoi on n’a pas plutôt joué à Donjons et Dragons ? grogna Will.
— J’ai tellement soif, dit Lucas en portant leur thermos à sa bouche pour prendre une gorgée.
Puis une autre. Et encore une.
Max l’arrêta à la dernière gorgée.
— Tu as vraiment bu toute notre eau ?
Les yeux de Lucas s’écarquillèrent. Il s’arrêta net et recracha une gorgée dans le thermos, juste pour elle. Max s’éloigna avec un air dégoûté.
Pendant une heure, ils s’affairèrent en silence à l’assemblage de Cerebro. Les tiges furent reliées, les piles, installées et les câbles, déroulés, sous la direction de Dustin. Une fois leur travail terminé, une imposante tour radio de cinq mètres de haut se dressait dans le ciel.
C’était Cerebro, prêt à émettre et à recevoir.
Dustin rayonnait de fierté devant sa création, l’admirant comme s’il s’agissait de la plus grande invention scientifique de l’histoire de l’humanité.
— Impressionnant, n’est-ce pas ?
Les autres étaient trop épuisés pour répondre.
Dustin les ignora, sachant qu’ils seraient époustouflés par ce qui allait se produire. D’un simple clic, ils verraient à quel point son Cerebro pouvait être puissant.
— Prêts à rencontrer mon amoureuse ? demanda Dustin en allumant le récepteur. Suzie, ici Dustin. Tu me reçois ? À toi.
Les autres attendaient impatiemment d’entendre la voix de la mystérieuse jeune fille pour laquelle ils avaient tant marché. Mais ils n’entendirent rien d’autre que des parasites.
— Une seconde, dit nerveusement Dustin au groupe. (Il appuya de nouveau sur le bouton d’émission.) Suzie… ici Dustin. Tu me reçois ? À toi.
De nouveaux parasites parcoururent les ondes. Le silence était pesant.
Max, Lucas et Will échangèrent un regard exaspéré. Dustin voyait bien que leur patience avait atteint ses limites, qu’ils commençaient à se demander si Suzie était réelle.
— Je suis sûr qu’elle est là, les rassura-t-il. C’est juste… peut-être qu’elle est occupée ? C’est l’heure du dîner…
Lucas hocha la tête, sceptique.
— Mmm-hmm.
Dustin essaya de nouveau d’établir la communication.
— Suzie, tu me reçois ?… Ici Dustin. À toi.
Le même silence.
— Suzie, tu me reçois ? Ici Dustin. À toi.
Les autres s’installèrent confortablement sous le soleil couchant. Ils allaient rester là un moment…
— Suzie… tu me reçois ?… Ici Dustin… À toi…
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Nancy Wheeler n’avait pas vu de coucher de soleil depuis qu’elle avait commencé à travailler au Hawkins Post. Ses journées étaient interminables et se résumaient à accomplir des tâches que personne d’autre ne voulait faire : récupérer les commandes de déjeuner, répondre au téléphone et rester tard pour nettoyer le bureau.
Nancy faisait bonne figure, mais il lui était de plus en plus difficile d’aller travailler. Son rêve de devenir journaliste s’essoufflait à mesure que la réalité se révélait être un véritable cauchemar.
On l’empêchait de réaliser des reportages et d’écrire des articles. Ses idées étaient systématiquement rejetées. Les autres se moquaient d’elle, la surnommant Nancy Drew1 à cause de son envie d’enquêter sur le moindre détail.
Personne ne la prenait au sérieux.
Elle ravala sa fierté et se mit à nettoyer la salle de conférence lorsque le téléphone sonna soudainement.
— Hawkins Post, répondit Nancy.
Elle s’attendait presque à un faux numéro, mais ce qu’elle entendit à l’autre bout du fil n’avait rien de drôle.
Nancy saisit un stylo et du papier.
— Excusez-moi, pouvez-vous répéter ?
La main de Nancy écrivit les informations que la vieille dame nerveuse lui donnait au téléphone : « DORIS DRISCOLL… 4819 CORNWALLIS ROAD… MALADIE… RATS ».
Nancy raccrocha, déterminée pour la première fois depuis longtemps. Ce n’était pas juste un scoop : c’était l’occasion de faire ses preuves.
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Mike et Onze s’embrassaient dans sa chambre. Lèvres contre lèvres, musique à fond, les heures filaient comme des secondes. Ils n’entendirent même pas Hopper rentrer.
Pourtant, il se tenait dans la pièce voisine, rassemblant son courage avant de s’adresser aux enfants et répétant le discours de Joyce.
— C’est pourquoi il est important… d’établir des limites pour la suite… afin de créer un environnement où on se sent à l’aise, en confiance et ouverts… (Hopper consulta ses notes.) Pour partager nos sentiments, lut-il à voix haute avec un soupir.
Il était arrivé au bout de son texte. Il était temps d’affronter les enfants.
Il n’avait pas été aussi nerveux depuis des années.
Hopper prit une profonde inspiration et finit par frapper à la porte de la chambre de sa fille adoptive.
— Je peux vous parler une minute ?
Soudain, la porte s’ouvrit d’elle-même. Mike et Onze étaient assis sur le lit, le visage fermé. Hopper était clairement en train d’interrompre quelque chose, et ils voulaient qu’il le sache.
Hopper trouva maladroitement une place et éteignit la radio. Les enfants attendirent qu’il prenne la parole. Il tenta de se rappeler les mots précis de Joyce, mais il eut un trou de mémoire.
Il sentait sur lui les regards impatients des enfants. Mais il ne parvint qu’à articuler :
— Ce que je… euh… marmonna-t-il, voulais vous dire…
— Oh oh, l’interrompit Mike avec un sourire en coin. Je crois qu’on a des ennuis.
Onze éclata de rire. Mike laissa échapper un petit rire.
— Non, s’empressa de dire Hopper. Personne n’a d’ennuis. Je… euh…
Mike murmura quelque chose à l’oreille de Onze, ce qui déclencha un nouvel éclat de rire. Hopper n’avait pas entendu ce qu’il disait, mais il commençait à paniquer. Il sentit la colère monter en lui.
Si Mike voulait jouer, il jouerait aussi.
— Tu sais quoi ? dit Hopper, changeant de stratégie et décidant d’employer ses propres mots. Ta mère a appelé. Elle veut que tu rentres tout de suite.
Le sourire de Mike s’estompa.
— Tout va bien… ?
— Non, je ne crois pas. C’est ta… grand-mère.
Mike ne riait plus.
— Elle est morte ?
— Non, répondit froidement Hopper.
Il conduisit le garçon jusqu’à sa voiture de police garée à l’extérieur.
— Elle est encore tombée ?
— Non.
— Alors, je ne comprends pas. Qu’est-ce qui ne va pas avec mamie ?
Hopper attendit qu’ils soient tous les deux dans le fourgon. Dès que les portières furent refermées, il explosa.
— Rien ! Il n’est rien arrivé à mamie ! Mais… il y a quelque chose qui cloche dans cette histoire entre toi et Elfe.
Mike voulut ouvrir la portière, mais elle était verrouillée. Hopper s’en était assuré.
Mike n’irait nulle part.
— Tu es cinglé ! cria Mike.
Les yeux de Hopper s’écarquillèrent et, entre ses dents serrées, il articula :
— Cingl
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